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IE BROCHOBE |ÉIE
Avez1vous lu la lettre d'un ancien .pro-

fesseur sur.« l'instruction civique & l'école ">>'.
de Paul Bert ?

C'est un vrai bijou littéraire, et je vous
prie en grâce de lui faire l'honneur d'une
lecture.

— Mais où trouver cette fameuse lettre,
me direz-vous ?

Il me serait pardieu bien difficile de ré-
pondre à cette question, la haute valeur de
l'ouvrage ayant dû le faire littéralement
arracher des librairies ultramontaines ! !

Si j'ai eu la bonne fortune de découvrir
cette précieuse lettre, c'est grâce à un mier.-i
ami qui ne jure que par le roi et le Saint-
Père. Un jour, me rendant chez lui, mes
yeux aperçurent sur sa table la sainte élucu-.
bration. Je m'en saisis sans qu'il y parût
rien,_ — car il me l'aurait ôtée, connaissant
mes idées révolutionnaires, — et le soir
même je la dévorai toute. Dévorer est le
mot, car il me fallut y aller avec rage, pour
ne pas céder au sommeil. Vous allez d'ail-
leurs en juger par les quelques aperçu! que
je vais vous en donner. Et vous me devrez
une fière reconnaissance, ie vous le jure,
pour vous avoir épargné l'ennui dejlire vous-
même les béates lignes de l'ancien profes-
seur.

Tout d'abord, il apprécie la forme de l'ou-
vrage de Paul Bert, et il le déclare écrit
dans un style alerte, clair, précis et assez
bien adapté à l'esprit des enfants, auxquels
il s'adresse. Et comme conclusion, il dit
magistralement que « le livre de Paul\
Bert, au point de vue de la forme, mérite \
la mention assez bien (sic ! ! ). »

Ne dirait-on pas le voir dans sa chair e, enil
train de corriger UH thème ou une version
d'élève de huitième, inscrire sur une copie I
la note asses bien ?

Pour Dieu, monsieur l'ancien professeur, j
laissez-moi de côté ces manière 1; doctorales j
de parler et ne vous imaginez pas être en
face ^e vos élèves, lorsque vous jugez un j
ouvrage en face d'un pays tout entier !

.•....«Quant au fond, — dit-il, — nos!
éloges seront plus réservés et se changeront »
même en blâme... Mes observations sur lesj
passages dignes d'une juste animadversion,!
sont au nombre de cinquante-cinq ou
soixante...

M. Paul Bert, membre de l'Institut, dé«
puté, ex-ministre de l'instruction publique,
savant physiologiste, si l'on veut, est un
penseur médiocre, pour ne rien dire de plus,
en fait d'éducation de la jeunesse. »

Et, pour prouver ce qu'il avance, notre
ancien professeur s'écrie, saisi d'une sainte
indignation :

«Et quoi! les païens eux-mêmes vou-
laient que, pour cette affaire délicate en-

tre toutes (l'éducation de la jeunesse), on
commençât par la Divinité : Ad Jove firin-
eipium. »

 J r

Voyons ! j'en appelle à votre franchise,
est-il permis d'être d'une plus crasse' igno-

rance ©u d'une plus insigne mauvaise foi ?
j — Tout le monde sait, en effet, que cette
i rnaxiflae des anciens : Ab Jove principium,
| s'appliquait i la philosophie, et qu'elle vou-
! lait dire, en parlant de la création, que
S « tout® chose sortait des mains de Jupiter »
S le dieu des païens.
| Mais rien ne leur ceûte moins, à mes-'

Î
 sieurs les cléricaux, que de torturer tous les
textes, pour en faire sortir une preuve quel-
conque, plus ou moins inepte, qui puisse

| donner un semblant d© raison à leurs in-
sultes perpétuelles au bon sens et à la lo-

I gique la pins vulgaire.
Permettez-moi de passer bien des pages,

,— et des meilleures, —de cette lettre ex-
quise, psur arriver à la dernière, dont on
peut dire, comme l'auteur lui-même le dit
du livre de Paul Bert : In caudâ venen&m.

..... « Paul Bert, — dit-il, — parle de
îa liberté , de Végalité et de la fraternité,
cpmme si ces trois choses, que le christia-
nisme a implantées sur la terre, et qui bril-
lent où règne notre sàiate religion, dispa-
raissant toujours avec elle, comme si ces
trois choses, dis-je, dataient seulemesr de
1789, et ne pouvaient s'épanouir qu'à l'om-
bre du drapeau tricolore ou rouge li! »

Eh bien ! n'en déplaise à l'ancien pro-
fesseur, je soutiens, moi, que la liberté et
l'égalité n'existent que depuis 1789 ! La
première République nous a donné Yéga-
iiié civile, et la troisièipe nous a donné 4t
aons donnera la liberté, par les consé-
quences logiques du suiïrage universel, que

, nous a donné la République de 1.848. Et
si l'égalité n'est pas ^encore pleine et en-
tière, c'est grâce aux derniers privilèges
du clergé, qui tendent de plus en plus à dis-
paraître, jusqu'à c@ qu'on prononce enfin
la séparation des églises et de, l'Etat.

Pour ce qui est de la fraternité, c'est
probablement de celle au temps de la

Saint-Barthélémy ou des dragonnades, qae
fauteur veut parler !! ,

Mais rien ne vaut la spirituelle plaisante-
rie que se permet — probablement après
boire — le judicieux auteur :

« M Paul Bert n'avait pas besoin, dit-il,
de dater son ouvrage d'Auxerre, car en le
lisant, on voit bien vite que ce n'est pas un
homme de Sens/ »

Eh bien! lecteurs, je vous laisse le soin;
d'en juger - et là-dessus vous déciderez
souverainement — l'ancien professeur est-il,
lui, un homme de Sens ?

Inutile de vous dire que, pour moi, il
a'est même pas d'Auxerre, car pour pou-
voir écrire des bourdes pareilles, il faut
îsrcément être catholique romain. •

Français BOWJBÂÏF.

Il est une espèc& ûflmmim] que les
intrigants et les modérés ont toujours à
leur disposition, q%i déteste ks mouve-
ments révolutionnaires parce qu'elle ne
peut ramper et s'enrichir que pendant le
règne â]t Papalhie : classe faible et mou-
'onnière, ignorante et criarde, qui cher-
che à se venger de la nullité où elle est ,
condamné*, en aboyant eontre ceuw qui
la peignent eomme une fourmilière de >
sots et de fripons.
Adresse du faubsurg Antoine à la Convention.

«8 v<?\\ 1793. ) S i
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GUERRE DE CHINE-

g h. soir. — Le combat du 8 octobre a coûté ]
environ mille tués à l'ennemi avec leurs gêné- ;
raux et officiers. Ce beau résultat est dû en

f
grande partie à l'avant-garde, très vaillamment
conduite: par Je capitaine Forfouf, major de la
deuxième brigade.

—On mande de Vienne au Standard, d'après
une information de source chinoise, que tou'.es
Ses troupes régulières actuellement au Tonkin
appartiennent à l'armée du Yunnan et que le
vice-roi du Quang Si a r*çu l'ordre d'enveyer
une partie des treupss de sa province pour les
appuyer.

to h. soir. — Le lieutenant de vaisseau tué à
Tamsui est M. Fontaine (François-Ennemend),
embarqué sur le la Galissonnière. Né le 5 août
1847 («onséquemment âgé de trente-sapt ans),
entré à l'Ecole navals en 1S64, aspirant de i'«
classe en l'oôj, enseigne de vsusseau en 1869, il
avait été promu lieutenant de vaisseau en 1877,
et était chevalier de Sa Légio» d'honneur.

11 h, soir. *£. Le Times parlant de la réouver.
îure des Chambres françaises, examine la si-
tuation du cabinef: Ferry relativement aux
affaires de Chine. II presse le gouvernement
français d'accepter la médiation des puissances
arnies, parce qs'è. son avis; l'occupation de
Kelung se peut que faire naître de nouvelles
difficultés.

: D autre part, tsne attaqua -«tas Français sur
Pékin, si elle était courgnssée- ^e suctès, amè-
nerait la ehuie de la dynastie: Mawdshoue et
occasionnerait une longue guerre civile. Mais
la France n'en serait pas plus avancée pour
cala ; car, tandis que tes princes chinois se bat-
traient pour le; tsrône vacant, les indemnités ré-
clamées pstï-tecaisinet de Paris resteraient im-
payées.  -,,

Le Times espère donc que les Chambres obli-
geront le gouvernement à accepter une média-
tion . "~

La note suivante fait le tour dé ia presse
cléricale :

Le préfet de Seiac-et-Oise vient, par un ar-
rêté, de suspendre de ses fenètteS te mair* de
la ville de Saint-Gertnâin-en-Laye, M. dé Mor-
tîllet, pour avoir, disent les dispositif de l'ar-
rêté, dans plusieurs délibérations, arrêtés et
actes, manqué sïe respect à la religion catho-
lique, aux Membres du clergé de Saint-Ger-
mâiïi-en-Laye et notamment au curé de cette
ville, ainsi s|ue pour avoir contracté l'habitude
d'injurier par setas et par paroles l'administra-
tion dent a fais partie, et particulièrement
l'autorité préfectorale.

Il n'y a pas un mot de vrai daas cette
nouvelle.

C'est une plaisanterie énormément spiri-
tuelle inventée par les journaux de sacristie
pour répondre i l'excellent arrêté pris par
M. de Mortillet envers un fonctionnaire de
son administration qui avait affiché une at-
titude grossière sur le passage d'un enter-
rement civil.
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, INFORMATIONS
Le prince Guillaume de Prsisse, qui était allé l

k Vienna pemr prendra part aux chasses impé- ,
riales-avec le roi de Saxe, est rentré hier à
Berlin. Demain une g:ande chasse: à courre {
aura Heu sous la présidence du prince Guil-
laume, j

Le peuple aussi sonnera un jour le hallali Î
des grandes chasses à courre' et chassera s

bien qui chassera ie dernier.

Le président de la fRépublique ira chasser (

dans les tirés de Rambouillet, non pas mardi, ":

comme ©n l'avait crû d'abard, mais bien ven-
dredi prochain. Tous tes ministres seront invités '
à cette chasse. I

Enverra-t-on les pièces de gibiers tués J
par ces Nemrods ministériels aux ouvriers 1
sans travail de Lyon ?

— c

A Rio-de-Janeiro, l'empereur du Brésil, quî
s'apprêtait à s'embarquer pour une pr&menadta
sur usi petit vapeur, est tombé accidentelle-
ment à la mer.

Le souverain a été retiré de l'eau par 1 ins-
pecteur de l'arsenal de marine et le mécani-
cien du bateau.

Si j'avais été l'inspecteur de l'arsenal de
Rio-de-Janeiro, quel joli coup j'aurais laissé
boire à cette Majesté.

Il paraît décidé qu'il n'y aura ni discours du
trône ni message du roi a l'ouverture des
Chambres, fixée au premier mardi de novem-
bre. Voici, d'après la rumeur publique, les
motifs de cette «êcisitsn :

Lorsque le roi se rend aux Chambres pour
ouvrir une session, la garde civique fait la haie
sur tout îe parcours du souverain, et l'on çràin«
drait qu'il n'y eût à cette occasion des manifes-
tations hostiles et des eontre- manifestations
pouvant provoquer des désordres.

Quel vilain métier que celui de rôij il
faut que ça rapporte beaucoup pour ne pas

en être dégoûté.

Jeudi prochain, à l'occasion du quatre-vingt-
onzième anniversaire de la mort de la reine
Marie- Antoinette, des messes commémorativea
seront dites à Ja'Manéleine.

Que de miches on aurait acheté pour, les
ouvriers sans travail avec le prix de*ces
messes, dites en l'honneur de celle qui con-
seillait au peuple de manger des brioche»
alors qu'il manquait de pain.

SHâlBSI BBS DÉPOTÉS
h—wUSmmmm màii

Servie» tèUgta^ki^nt spécial de l'AVMN/H

Paris, S heures 13 soir.

AYANT LA SÉANCE

(Bruits de Couloirs)

La séance paraît devoir présenter peu d'at-
trait, tout l'intérêt semble se esncsnîrer dans
les cwuloirs où les membres du. Pai-Jement qui
viennent de leurs départements respectifs
échangent leur impression sur les événements
de Chine.

C'est k sujet palpitant du moment et nos
députés ne manquent pas de comparer la situa*
tion actuelle avec celle ©ù se trouvait la Cham-
bre avant les vacances.

M. Lockroy qui paraissait, disposé à renon-
cer à interpeller le gouvernement sur ce point,
annonçait aujourd'hui son intention bien arrêté»
d'interroger le ministère.

La nomination de M. Rouvier au ministère
du commerce reraeï sur le tapis la question du
rattachemsnt des colonies à ce ministère, mais
il paraît qu'elle ne sera pas agitée, l'amiral
Peiron entendant que risn ne soit, changé à
l'organisation du ministère de la marine .tanfc
que îe rattachement de l'infanterie de marine
ne sera pas un fait accomoli.

En ce q.ii cencerne M. Rouvier, il a été pré-
senté aujourd'hui, selon l'usage, au président
de la République, par M. Jules Ferry.

Il a assisté à la réunion des ministres qui a
eu lieu aujourd'hui et dans laquelle on a arrêté
!a ligne de conduite que devra tenir le prési-
dent du esnseil s'il est amené à fournir des ex-
plications sur notre politique dans l'Extrême»
Orient.

On parle beaucoup, dans les couloirs, d'un*
interpellation de M. des Roys à M. Méline, le
ministre de l'agriculture. Cette interpellation
serait aiotivée, dit-on, par l'arrivée aux affaires
ie M. Rouvier, dont les tendances libre-échan.
pistas sent en contradiction directe avec celles
de M. Méline, qui, chacun le sait, est un'pro-
:«>ctiorini?te à tous crins.

D'après d'autres bruits de couloirs, M. Rou*
wer n aurait accepté que provisoirement le
aortefeuille du comme ce. Au cas où: la direc-
tion des colonies na serait pas rattachée à son
lépartement, ie député de Marseille irait aux
înances remplacer M. Tirard.

Tous les groupes composant te Parlement
loivent se réunir sous peu. L'extrême gauche



"eule est en séance en ce moment pour statuer
Sur la crise. L'union républicaine se réunira
aujourd'hui ou vendredi ; le centre gauche du
Sénat sera probablement convoqué pour jeudi
pour désigner un successeur à M. Douhet, sé-
nateur inamovible décédé.

Diverses candidatures ont été mises en avant,
notamment celle de MM. Gréard, l'amiral
Cloué et Sénard.

Les membres composant la délégation des
Quarante-Quatre étaient très entourés; ils ren-
trent tous fortement impressionnés par l'inten-
sité de la crise. M. de Lanessan déclarait à
qui voulait l'entendre «511e dans quelques années
a'ici, il n'y aurait plus de soierie à Lyon si on
ne prenait des mesures efficaces.

— L'Extrême-Gauche s'est réunie avant la
séance j elle amanifesté l'intention d'interpel-
ler le gouvernement sur la crise commerciale et
industrielle et sur les moyens de la soulager.

ÏIA SÉANCE

Comme nous le prévoyons dans ne3 bruits de
Couloirs, la séance ne présente aucun intérêt.

Voici la nomenclature des divers projets dé-
posés:

H. l'amiral Peyron dépose un projet de
prédit pour le Tonkin de 10 millions 800,000 fr.

Le projet renvoyé à la commission spéciale.
M. le ministre de la marine dépose un

autre projet de crédit pour les récompenses à
accorder aux corps expéditionnaires du Tonkin
et de Madagascar.

— Le Sénat a fixé à vendredi la nomination
d'une commission sur le projet modifiant le
mode électoral du Sénat ; il a réglé ensuite l'or-
dre du jour et s'est ajourné à jeudi.

—M. 1* général Campenon dépose un
projet de loi concernant l'organisation d'une
armée coloniale et de troupes spéciales. Le pro-
jet est renvoyé àiia commission de l'armée.

La Chambre règle ensuite l'ordre du jour de
Ja discussion.

L'interpellation de M. Des Roya sur la po-
litique économique du gouvernement est fixée à
samedi.

La séance est levée.

LA GRISE EN BELGIQUE
J
f KOURLES DANS LA PROVINCE DE NAMUR

La Chronique annonce que des troubles
. braves ont eu lien à Senzeilles, province de

iNamur. Le conseil municipal ayant suppri-
mé l'école des filles, la foule a envahi la
asâlle du conseil communal et en a expulsé
les conseillers après les avoir roués de
coups.

La foule a envahi ensuite le presbytère
qu'elle a mis au pillage.

La gendarmerie est arrivée immédiate*
aient.

On craint de nouveaux troubles.

'< '"" 

É.TRAN.GER.
ALSACE-LORRAINE. — Nous apprenons

la mort du doyen des citoyens de Mulhouse,
M. Jean-Georges Schupp, qui était né le 4 fé-
vrier 178I et qui vient décéder dar,s sa ville na-
tale à l'âge de 103 ans.

AUTRICHE-HONGRIE. — Le parquet
de Budapest vient de mettre en état d'arres-
tationtès anarchistes Prâger, Fried, Novôtay
«t ' Maruska, inculpés d'avoir aidé Kamme-
rer h se défaire des valeurs provenant du vol
commis chez le changeur Eiser, après l'assas-
sinat de ce dernier.

— A la s;uite d'un; commnnication faite au
préfet d* police de Budapest par un employé
de cette administration, une enquête a été ou-
verte contre le corps tout entier des agents de
police de Pest, soupçonné de menées révolu-
tionnaires.

-~ •

AFRIQUE OCCIDENTALE!. — Un télé-
gramme du hleyd annonce que le paquebot
français la Ville- de Paris, allant du Havre â
Rio-Janeiro, a sombré après avoir touclté sur
«n récif à la pointe Gando, près de Palrnas
(Canaries)..

L'équipage et les .passagers aéraient été sau-
vés, à l'exception lu médecin, M. Parfait, et
de M. Monduel, boulanger du bord. t

Le navire est considéré comme perdu.

POLOGNE. -—Service Reuter, de Craco»
vie 13 octobre : Le club d'études académiques,
formé par des étudiants de l'Université de.
Cracovie, a été dissous par l'autorité, à cause
des intrigues anarchistes auxquelles quelques-
uns des membres se livraient.

Le secrétaire du club est, depuis le g octo-
bre, en état d'arrestation ; ses papiers sont
saisis.

RUSSIE. — Le granrl-duc Wladimir, qui
était descendu à l'hôtel Continental, vient de
quitter Paris pour se rendre à Amsterdam. A
la fin du mois, ie grand-duc reviendra a
Paris.

ALLEMAGNE. - Une circulaire du minis-
tre de l'intérieur de Prusse rappelle aux direc-
teurs de théâtre qu'il existe uns ordonnance
du 20 avril 1841 qui interdit la représentation
de toute pièce dans laquelle figure un membre
de la dynastie royale.

 ; _ ««SJÏ— !

M d» fil!
(Suite.)

Nous avons laissé, hier, les archiraèles de la
rue Buisson et les ploutocrates de la mairie
centrale, nous les reprenons aujourd'hui, et
nous allons jouer avec eux cartes sur table.

Chacun a pu voir, hier, à la réunion des
Folies-Bergère, combien les esprits étaient irri-
tés et, rea foi, la faim fait sortir le loup du
bois. Nous avons va dans cette salle ou na-
guère les muscadins de la haute gomme fai-
saient des entrechats aux patins avec les co-
cottes du hig-life enjuponnées, prés de 5,000
ouvriers revendiquant le droit au travail, le
droit à ta vie.
 Non? ne voulons -pas exagérer la situation
de la crise tour à tour nié.-;, puis enfin recon-
nue vraie, mais nous voulons avant tout cons-
tater son existence et dire carrément qu'il est
possible et facile d'y apporter un remède, sinon
radical mais tout au moins pratique.

Indiquer le mal est bien, «n indiquer le re-
mède et l'appliquer est encore mieux, c'est ce
que nous attendons de nos édiles, et certes
leur action en pareil cas n'aurait pas eu besoin
de stimulant si les effets de cette déplorable
crise se fussent produits avant ou pendant une
période électorale.

Aussi, croyons-nous devoir continuer à tra-
vers la Guillotière la petite promenade qui
nous a révélé de visu tant de travaux à exécu-
ter, tant d'améliorations à faire, tant de ques-
tions de salubrité et d'hygiène à étudier sur
l'heure. Ventre affamé n'a pas d'«r<sille, dit un
prtverbe populaire, le peuple, las de souffrir,
pourrait bien, dans un moment très proche,
renverser autre chose que d«s palitsades, de
planches et d* vieux murs délabrés. C'est pour-

quoi nous voulons promener — par la pensée —
nos éeiievins municipaux dans ce qui fut autre-
fois le jardin de U France.

Ici c'est la rue Saint-Sauvaur - Ironie du sort
— Là les rues des Trois-Pierres, d'Avignon,
Grillet, Bouchardy, du Rhône, des Asperges,
d«s Culattœs, etc., etc. ; inutile de nous répéter,
partout nous avons constaté la plus complète
incurie de la part de la voirie et de l'adminis-
tration municipale.

Par-ci, par- là, des cloaques infects, des
effondrement s de terrains, des ornières à per
dre.cm garde municipal à cheval, des trottoirs
sans bordure avec des tranchées comme devant
une place forte en état de siège. Ecœurant
spectacle, image de l'égoïsme de ces tristes
sires qui président aux destinées de Lugdu-
nurn.

©n dirait vraiment que ces pauvres quartiers
abandonnés à une telle incurie ne payent au-
cune contribution. Le percepteur seul pourrait
nous détromper et les çpntribuables ne le dé-
mentiraient pas.

Utile dulei n'est qu'un affreux aphorisme qui
n'a sa raison d'être que dan s les quartiers où se
prélassent dans les plaisirs du delce far -aient»
les mandarins et les mameluks de Gaille-
ton I«.

En cas d'incendie, pan même de bouches à
eau ; un sinistre se produit, de pauvres diables
déménagent à la hâte leurs pauvres bardes,
s'ils en ont le temps, et de loin, à distance,
un muscadin, le binocle a l'œil, se rengorge
dans son col-brisé et dit cyniquement : Ça purge
les bardannes 1

Et ils rient bêtement, dans leurs quatre poils,
sur la destruction du dernier liard de ceux qui,
hier, demandaient du travail ou du pain.

Revenons à nos moutons. En exécutant les
travaux d« prolongement des ruts partant du
parc de ia Tcte-d'ûr et devant aboutir au fort
de la Mouche on donnerait aux nombreux ou
vfiiKrs sans travail, la miche quotidienne qu'ils
réclament j on donnerait à ces quartiers
abandonnés un aspect nouveau, un dégagement
important, des débouchés faciles aux transac-
tions commerciales et aux mouvements des
troupes de notre garnison.

Des constructions nouvelles s'élèveraient sur
ces terrains vagues, toutes les branches de l'in-
dustrie seraient mises en mouvement pour l'a-
meublement de ces immeubles, les locations
tendraient & diminuer par l'augmentation des
constructions, et la ville ne paierait pas au-
jourd'hui ces terrains ce qu'elle les paiera de-
main, par «ne expropriation avec l'immuable
cemmedo et incommoda.

Tout cela est possible, tout cela peut dès de-
main être mis a exécution au profit de ceux
qui somment avec tant de patience et de rési-
gnation l'administration centrale d'avoir à s'oc-
cuper d'eux. i

Le fera-t-orr !...

Les lenteurs administratives, le mauvais vou-
loir, la manie de la routine, tous ces vieux zig-
zags du temps des pataches empêcheront peut-
être la misé en -pratique de l'exécution de ces
travaux, soit ; mais que les élus qui tiennent si
haut la dragée administrative se pénètrent bien
d'une chose : c'est que la patience d'un peuple
affamé devient terrible et qu'ils sont responsa-'
blés des grandes misères que leur ineptie a pu
faire naître.

Terminons par cette surprise opportuniste i

M. Gailleton a prétendu que les engagements
au Mont-de-Piété, en 1I84, n'ont pas dépassé
ceux de 1883.

Pénds-toi, Càlinol

Que le lord-maire noua permette de lui dire
bien humblement que si 1S84 n'a pas dépassé
1S83 en engag«raents au Mont-de-Plété, c'«st :
que les malheureux ouvriers que l'on affame ne
peuvent plus engager cette année ce qu'ils ont
engagé l'année passée et que la persistance du

1
; chômage ne leur a pas permis de dteatrer à
temps, * & *

Quand il n'y a plus rien, plus rien dans la
turne. on n'engage plus qu'une chose : le cou
rage du désespoir.

J.-B.-A. PAGES.

Il y a des misères sur la terre qui sai-
sissent le cœur ; il manque à quelques-
uns jusqu'aux aliments ; ils redoutent
l'hiver, ils appréhendent de vivre. L'on
mange ailleurs des fruits précoces, l'on
force la Urreet les saisons pour fournir
à sa délicatesse. De simples bourgeois
seulement à cause qu'ils étaient riches
ont eu l'audace d'avaler en un seul mor-
ceau la nourriture de cent familles.

• LA BRUYÈRE

C01SBIL MOSICIPÂL
Séance du 14 octobre 1884

PRÉSIDENCE DE M. BOUFFIER, I<* ADJOINS

Monsieur le Maire de Lyon étant retourné»
Paris pour continuer les pourparlers relatifs à
la crise et au nivellement des fossés d'enceinte,
la séance est présidée par M. l'adjsint
Bouffier.

Les enfants perdus Comte et Gramuss«t sont
cependant de retour ; on dirait qu'ils josent a
cache-cache avec le Maire. Quand le Maire
est à Lyon, ils sont à Paris, et lorsqu'il est à
Paris, ils sont à Lyon, Quel bon contrôle le
conseil avait adjoint à son Maire.

Monsieur le Président donne lecture du pro-
jet de traité qui devra intervenir entre la Ville
et l'État pour le nivellement des fossés du fort
des Charpennes.

Le conseil autorise le maire de Lyon à si-
gner ce traité.

Le citoyen Fichet dépose deux pétitions. La
première émane de la chambre syndicale des
ouvriers menuisiers, demandant une modifica-
tian aux tarifs d'octroi, en attendant sa sup-
pression sur les bois bruts et ouvrés, ainsi que
l'inscription d'une clause dans le cahier des
charges des adjudicataires obligeant les adju-
dicataires à payer leurs ouvriers aux tarifs de
leurs coi parafions respectives,

La seconde, signée par un nombre cossidé"
rable d'habitants des rues Boiieau, Moncey et
de Bonne!, demande l'établissement d'une
borne-fontaine, la plus rapprochée étante plus
de deux cents mètres de l'endroit ou elle serait
placée.

Le citoyen Fichet demande que cette péti-
'tion fasse l'objet d'une étude immédiate.

On casse ensuite à la discussion de l'ordr«Sdu
"jour qui n'offre pas beaucoup d'intérêt et que
nous ne relaterons .pas.

Une discussion s'engage à propos d'un dos-
sier relatif à la construction du groupe scolaire
du Jardin-des-Plantes, ou tout le monde est
d'accord pour reconnaître que l'architecte
chargé de la direction est complètement inca-
pable.

On nomme deux commissions ; la première,
composée de MM. Robin, Guillaumou, Enou,
Josserand, Guyaz, qui devra seconder avec une
commission d» eanseilgénéra! la création d'un
asile^départemental pour les vieillards et inva-
lides du travail.

La'âéuxième commission est composée, de
MM. Affre, G«tieti«r, 'Courtois, Grinand, Du-
puis, Robin, et elle est chargée d'inspecter les
différentes institutions où la Ville entretient deï
pensionnaires.

M. Affavray, au nom de la commission des
finances, proposa de donner à M. Rachoux»
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1 Cil 1 Mil
Par Gontran BORYS

PROLOGUE

Lélio l'Aventurier

(Suite).

— Hum ! grommela Landry , si cet
homme-là est notre allié, c'est plus que ja-
mais le moment de nous mettre sur nos
gardes.

— Chut ! fit le comte.
Et il se mit à entretenir son serviteur à

voix basse. Pendant ce temps, l'hôtelier
marchait à dix pas devant etsx, plonge dans
une perplexité profonde.

Tuer ou' ne pas tuer Lélio, telle était la
question.

A parler franc, Truxillo n'avait pas le
feu sacré. C'était un assassin novice. De
sang-froid le meurtre lui répugnait.

Tuer Lélio lui avait paru tort simple en
théorie; maintenant que l'heure de l'exécu-

tion approchait, il entrevoyait des difficul-
tés.

Il y avait surtout ce diable de Landry
auquel, dans son premier transport d'en-
thousiasme, il n'avait pas songé le moins
du monde qu'il allait avoir à le supprimer
aussi...

Tâche épineuse !
Mais, d'autre part, Truxillo se sentait

trois fois coupable -d'avoir manqué Lélio
dans le guet-apens de Madrid; coupable de
l'avoir introduit, sans le connaître, au châ-
teau d'Agréda; et enfin, le connaissant,
coupable de ne l'avoir point dénoncé.

Tuer Lélio, c'était passer l'éponge sur sa
triple faute. Ne pas le tuer, c'était se con-
damner à mort.

L'hôtelier n'hésita pas.
Un seul plan lui sembla praticable ;: loger

le maître et le valet dans deux chambres
séparées, puis les poignarder tout douce-
ment l'un après l'autre, au milieu de leur
sommeil.

Après quoi il n'aurait plus qu'à les inhu-
mer an fond de sa cave et à hériter de leurs
bijoux, lesquels devaient représenter un ca-
pital considérable.

Ce dernier détail, principalement, char-
mait Truxillo, et il y songeait encore lors-
qu'on arriva devant l'auberge. ;

Le jeune Gomès, les yeux bouffis et une
:

chandelle à la main, vint ouvrir la porte.

Cornélius lui ordonna de seller son cheval à
l'instant même, et, gravissant l'escalier :

—~ Suivez-moL mon hôte, dit-il. Voici le
moment de régler nos comptes.

L'aubergiste tressaillit. Si Lélio partait,
la question allait se trouver tranchée sans
effusion de sang.

— Ma foi, tant mieux! pensa l'hôtelier.
Je ne le déteste pas, moi, ce jeune hommel
Pourvu qu'il disparaisse, tout ira très bien.

Et il accompagna ses hôtes dans leur ap-
partement.

— Cher monsieur Truxillo, lui &t alors
Cornélius, .je vous dois... mille remercî-
ments, d'abord, et je vous les octroie de
grand eccur...

L'hôtelier s'inclina.
— Puis, continua le comte, je vous ai

promis, je crois, mille ducats.
11 prit un rouleau d'or dans sa valise.

— En voici quinze cents. Ce n'est pas
payer trop cher le plaisir que j'éprouve de
respirer encore...

Le cabaretier devint cramoisi de saisisse-
ment.

— Senor, dit-il après un silence dû à
l'émotion, vous êtes un parfait gentilhom-
me. En retour de votre générosité, me per-
mettrea-vous de vous offrir un conseil ? -

— Offrez, mon hôte.
— Je ne vous demande pas vos secrets,

senor ; mais il est évident que vous n'êtes

pas venu ici sans avoir un but arrêté?

C'est probable.
— Ce but, si je ne m'abuse, est l'enlève'

ment de la senorita ?
— Supposons-le.
— Or, poursuivit l'hôtelier, nous avec pu

vous convaincre, ce soir, qu'un enlèvement
serait chose impossible. Vous l'avez si bien
compris que vous vous résignez à partir-

Cornélius eut un sourire imperceptible.

-—Arrivons au conseil, dit-il.
— J'y arrive. Ce n'est point assez de quit-

ter Agréda, senor, il faut quitter l'Espagne

et n'y rentrer jamais.
— Ah ! ah ! i

. — Don Diego a le bras long ; il sait tout
ce qui se passe dans le royaume. S'il ap-
prend que son rival y a reparu, vous ete

un homme mort.
— Et vous aussi, n'est-ce pas? répliquâ

Cornélius en riant Grand merci du couse",
mon hôte... bien qu'il soit un peu interess-

Mais je n'en profiterai pas..
-,- Pourquoi ? fit Truxillo inquiet.
-Je ne m'éloigne d'Agréda que po^

quelques heures et je serai ici demain av

le jour.

(A suivre)
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. répa é U» anciens draps, |*ersonne n'avait le
tni? de lui faire croire qu'il aurait des draps
tuL à Wre, attendu que le conseil ne s'était
SïïïrînScé'l! conclut à ce que le conseil
^""administration à mettre la confection
de ces Araps «» adjudication restreinte. Cet

^SS^Xkni^lt un crédit spécial
.™r créer un service nouveau destiné à pr«pa-
fer unSv8'»! exact sur .la valeur rénale les
terrains bfttif « à bâtir, ains. qne sur la valeur
deÏÏocations, travail destiné à servir de base
f de neuve"" taxes devant remplacer l'octroi.

Aorès une discussion assez longue, le conseil
renvoie à l'administration, pour qu'elle four-
nisse un dossier indiquant le nombre dem-
clovés qu'elle compte prendre pour ce travail.
v La séance est levée à on** heures.

.„ — *m

X>eraière Xïeixr©

ie h. seir. — Lés nouvelles de Fornjose don-
nées par les journaux anglais laissent supposer
que notre situation est dangereuse dans l'ex-
trême Orient.

On s'éionne du silence du gouvernement, qui
doit cependant avoir des nouvelles,

Le National dit tenir de source certaine que
le gouvernement reçoit journellement d'impor-
tantes dépêches de Chine et du Tonkin, qui ne
seront communiquées que suivant la tournure
des débats de la Chambre.

Ce journal «n conclut qu'on rencontre dans
l'extrême Orient das difficultés imprévues.

Les journaux croient que la discussion du
budget viendra au commencement de no-
vembre.

Minuit' ~r- Le Livre jaune, .concernant l'Afri-
que occiéentale a été distribué. Il contient une
lettre de M. de Bismarck à M. de Courcel,
exprimant le désir de régler avec la France
les acquisitions allemandes sur la côte occi-
dentale de l'Afrique et assurer la liberté du
commerce.

/ h. matin. — M., Tirard proposera à la
commission du budget d' équilibrer le budget
au moye.i de 21 millions, constituant le reliquat
dispsnibln de la caisse de la dotation de l'ar-
mée qui seront affectés aux garanties . d'intérêt
des chemins de f<sr.

— Le rattachement des colonies au 'ministère
du commerce n'aura pas lieu actuellement,
mais il est décidé en principe.

Aucun nouveau mouvement administratif
n'est prochain.

iKïtiRBURS. - 4 h. sa. — Lft tribunal érigé
en. cour martiale extraordinaire a fait passer
aujourd'hui en jugement quatorss accusés,
composés d'officiers et de bourgeois.

Huit d'entre eux ont éié condamnés à mort
«t six aux travaux forcés.

MEMOS PROPOS

« Ce matin a eu lieu à Sàint-Sorim-les-
Eaux un duel entre M. 'R... et M. S...
L'arme choisie était le sabre... A la pre-
mière passe, M. R... fut littéralement dé-
capité par son adversaire, qui lui offrit alors
généreusement de cesser le combat... »

* *
EH POLICE CORRECTIONNELLE

— Vous avez entendu les tèmû'lns... on
vous a arrêté au moment où vous dèsçen-
diea au cinquième étage avec une pendule.

— C'est exact, mon président... seule-

ment, cette pendule, je jure sur mon hon-
neur que j'avais l'intention de la remon-
ter!...

 gHi , , ,fi—

Â TRAVERS LYQ'U
B
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Polices d'assurances de la Société
l'Avenir des familles délivrées dans la

journée du 14 octobre far /'Avenir
de Lyon, temboursables h m*A
francs.

":'i. - l'i'.intli.» :

Ro|lct, rue Turenne, il, police, n8 933,01t.
Mirabel, à Vénissieux, police n° 353,010.
Joanny Thirard, rue de Castries, 6, police, n"

253,014.
Louis Pretois, 10, cours Perraehe, police n°

353,013.
Mlle Florins Sîéchel, rue. Turenne, 11, police

h» «53,012.
Pierre Cousènau, rue Pierre-Corneille, 140,

police n° 253 ,015
J,-B. Miolane, rue de Flesselles, 12, police n8

253.016-
Rosalie Grillet, rue de la Pyramide, 57, police

n» 353,038.
Bertenet, épicier, à la Guillotière, police n°

2S3.023.
Portal'e, rue Cuvier, 107, police n» 253,019..
Dumarest, rue Ste-Catherine, 13, police n°

353,ei^. ' ,
Florent Bonneaud, menuisier, rue de Bonnel,

110, po)ice'.n* 253,017
Vve Larguier, rue de l'Arbre«Sec, 27, police

n» 253,029.
Grillet, rue de la Pyram.de, police, n° .-23-3,029.
Vve Balmon, montée St-Barthelemy, 26, police

ns 249,080.' : ...
Berthier, rue de la Part-Dieu, 64, police n°

233»924.
Muret, rue Quatre-Chapeaux, ip, police, n»

253,025. ' * , '
M&zoyer, ferblantier, cours Vitton, ,police n6

.253,021.
Legrand, rue Lemot, 10 police, n" 253,022.
Bernard, montée de la Grande- Côie, j, police
, n«. 253,154.
Mme Voisin, pi'ace de la Croix-Rousse, police

n*8 253,027—253.028.
Joseph 1 Pittion, cours d'Herbeu'vilIe, 32, nu-

méro 254.983.

Le tirage des polices de la société l'Ave-
nir des Familles aura lieu le 18 courant,
au siège soci®l;<placé*&9&la République.

Tous nos' lecteurs porteurs de police -
pourront y assister.

Nous rappelons à nos .lecteurs que les
boas doivent être remis au bureau du, joute
nal, rue Quatre-Chapeaux, 11, de 5 heures
du matin à 5 heures du soir,;

; Chut». — A quatre heures du soir, le nome?
Joseph Pflllini, ouvrier maçon, est tombe d^un
pçha&Bdagfi placé au numéro 12 de ta rue Tu-
pin.. Relevé aussitfti et transporté à \i\ phar
inscie Grand, les soins Its -plus empressas lui,
ont été prodigués.

Fellini fut ensuite reconduit à $o.n -domicile.

 rr—

&0*0B de probité. — Mme Gtfceis, blan-
chisseuse, demeurant rue Dunoir, 47, a trouvé
.sur la chaursie un paqùe' renfermant diverses
•valeurs, un porte-monnaie et 'jd~.es cosaons de
rentes.

. Cette bsmnête personne s'est empressée de
dépeser sa trouvaille au commissaire de s»n
quartier.

%.
*

f •
Pans la même journée, M. Saniaville, sous-

chef de bureau & fa gare ds Perrache, a trouvé
dans une salle d'attente, un forte-m»nn*'é con-
tenant en espèces la smm -• àt 192 IV 65 <:.,
qu'il remit au bureau des objets trouvés.

Quelques instants ap;è», il était réclamé par
M. Joréan, marc%ncl. de Y'ns de Grenoble,
qui offrit vingt franss de récompense à M. San-
iaville.

Ce brave citoyen, que nous sommes heureux
de signaler, accepta cette oftre gracieuse, 4 la
condition expresse qu'elle serait destinée à
venir en aide aux. ouvriers sans travail.

Vol. -r- Boulevard de la Croix-Rousse,
brasserie Dupuis, deux filles de mœurs légères
les nommées Augustine Bérard et Louise
Perrod ont été surprises par le garçon d.è.ser-
vice au moment ou elles faisaient disparaître
sous leurs vêtements, d*s bock vides.

Prises sur ie fait ces voleuses d'un nouveau
genre ont été remises entre les mains des gar-
diens de la paix,

Blaraudage. — A trois heures du matin , le
nommé Pierre Tartel demeurant chemin des
Culattes a été arrêté par une ronde de nuit au
moment ou il dévalisait un jardin situé rue de
la Mouche.

Pris sur le fait et mis en demeure d'indiquer
la provenance des légumes qui., étaient à ses
pied?, il avoua son larcin.

Conduit immédiatement au poste de l'avenue
des Ponts il a été mis à la disposition du pro-
cureur de la République.

Accident. —- Hier, vers six heures, M
Lalèche, Romain, employé de commerce, de-
meurant rue Grillet, J17, conduisant une
voiture, chemin de Gerland, a heuité sur la
chaussés le jeune Charles Granso j.cl, âgé de
7 ans.

M. Lalèche s'empressa de rslevercet enfant,
qui fort heureusement en sera quitte pour quel-
ques coïi.tUàiohs sans gravité. l

Çiiut.®. — Le nommé Désiré Guy, tailleur
\4* pierres, est tomb--.,d'une échelle pincée dans
l'église de. Feuryieres. pans sa chute, il s'est
fracturé la clavicule.

R«l«vé aussitôt par les soins  de ses cama-
f.ades, il a été conduit en voiture à l'Hôtel-
•Dieu.

Arrestation;. — #ans ja Sfcirée <i'\wr, ig
"9Kimé Veuillandj âgé de JJÎ ans, a été arrêté
sur la réquisition de M. Bafferdïr, régleur, jdç-
me«rant tut Grôlés,, 4Ô,

Le jeune Ve»illairi< est accusé l'avoir détour-
cé è ce dernier uaé mw'M de 523 francs qu'il
avait été chargé «'encaisser pour je compta d<»
fî®|i patron.

La Chambre syndicale des ouvriers me*
nuisiers de Lyon, vient d'adresser la péti*
tio'i suivante au Conseil municipal :

MESSIEURS LES MEMBRES DU CONSBIJ,

MUNICIPAL DE LYON,

Nous, soussignés, membre de la Chambre'
syndicale d*s ouvriers menuisiers et en Edn
nom, venons vous exposer les motifs suivants,
qui, d'après nous, sont pour une large part
dans la situation précaire qui nous est faite, soit
par le manque dé travail, soit par la diminu-
tion de no* salaires.

Les travaux faits et exécutés pour la ville par
adjudication ou donnés en ree;ie. l'adjudicataire
est le maître de fixer le salaire des ouvriers
qu'il occupe ; la concurrence que se font les pa-
trons entre eux, ne porte que sur la main-
d'œuvre, car, pour les matières premières, le
prix est unique, sauf la qualité ou le prix de
transport, -de sorte, que le seommissionnaire
voulant faire un rabais est obligé de prévoir,
par '-avance, une forte diminution. sur- le prix
des journées, et par conséquent finissant pres-
que tous par employer des ouvriers étrangers,
notamment des Italiens, qui Hé subissent au-
cune des charges du pays et de la viiîe.

Peur parer, a ces -inconvénients, le seul moyen
serait -S'obliger les adjudicataires, par une
clause inscrite dans le t.ahier des charges, à
payer leuns eisvriers suivant le. tarif êa lear
corporation, c-.'est-à-diré 'suivaat les derniers
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' a}°'éllin , le domestique deg
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fit tenailler aux cuisses et aux mamelles,
ajouta-t-il, ,çar U semblait ayoir toujours
sous les yeux l'exemple de Cadoudal ®t en
faisait le point de mir* de toutes ses com-
paraisons.

Yvonne était trop préoccupée pour réflé-
chir à ceique ce souvenir.; des cuisses et des
mimelles de Picot Limoëlan présentait de>
peu intéressant pour une de-moiseUe de sou
âge.

-i- Mais, fit-elle observer-, le dévouaient
n'empêche pas d'être pris. Ont-ils au
moins des papiers en règle, des> passe-
ports?

-— Tranqùillise-toi, dit finement le mar-
quis en lui montrant de l'œil le tiroir de
gauche de : on secrétaire.

Tu penses bien que je n'ai pas conspiré
pendant tout l'empire sans avoir appris à
dépister les curieux. J'ai là tout ce qu'il
faut.

Yvonne savait où commencer ses -fouilles,
car le marquis fermait hermétiquement ses
tiroirs, mais en laissait traîner les clefs
dans un vide-poche posé sur sa cheminée,
ce qui rendait sans objet les doubles
serrures dont il garnissait volontiers ses
meubles.

Elle eut la chance que, dans l'après-midi,
le marquis eût à sortir pour aller assister a
la réception académique d'un duc qui,
n'ayant de sa vie ducale, ni écrit un livre,

'ni composé un discours, ni trouvé un mot
i spirituel, ni émis une pensée généreuse, ni
j rimé un sonnet, ni même Offert un bon
dîner à ses amis, avait été créé immortel
& un chiffre de voix qui frisait l'unanimité.
M.' de Curval, ganté de gris-clair, partit au

i trot de son meilleur cheval pour cette céré-
monie émouvante, laissant sa fille libre de
retourner à son aise ses papiers les plus se-
crets.

C'était réellement la première fois que ce
duc servait à quelque chose.

Yvonne fut cruellement déçue. Le fa-
meux tiroir, sur -les mystères duquel le
marquis avait dardé un œil oblique, ne
contenait que deux passe-ports périmés et
applicables à des voyageurs dont le plus
jeune eût été facilement le g^and-père
d'Aronelli. Que faire? Et le temps les ta-
lonnait. Elle songea à conseiller à son père
de faire de François Borel son Picot Limoë-
lan ei de le charger d'une mission auprès
du roi, ce qui eût nécessité la délivrance
d'un passe-port au nom même de l'impé-
trant.

Malheureusement, avant de le libeller,
on eût exigé à la préfecture des papiers sé-
rieux. 11 est vrai que François aurait pu ar-
gue r que son acte de naissance avait été
brûlé pendant la Commune. Mais il s'était
donné comme né en Touraine. Or la Tou-
raine n'avait pris aucune part au mouve-

 .

[ment du 18 mars. F®ree eût doue été de
faire des demi-confidences it M. de Cur-
val, qui ne plaisantait pas avec les enne-
mis «te la religion, do la propriété et ide Ia>
famille.

Puis,- tout cela demandait plusieurs jours,
et la crise pouv.ait.se déclarer d'sune minute
à l'antre.

C'est alors qu'un projet à la fois, plein
d'astuce et de grandeur pointilla dans son
cerveau. Comme taille, comme.âge, camrne
allure et même, au besoin comme . signes'
particuliers, ie vicomte de BoureuiJ se rap-
prochait suffisamment d'Aronelli. Ce pro-
pagandiste catholique pouvait, sans s'en
douter, aider au ?alut de ce fauteur d'a-
théisme. M. de Boureuil devait avoir un
passe-port, puisque depuis la chute -de la
Commune oh n'allait pas manger une ' fri-
ture à Bougival sans être tenu d'exhiber
des certificats à trois ou quatre autorités
différentes.

Par quel procédé ingénieux extirper au
vicomte celui dont elleavait besoin? Elle
lui eût tout confié en réclamant de lui un
silence absolu si elle ne s'était rappelé le
ton cruel dont il avait annoncé un jour qu'il
remettrait lui-même à la justice le proscrit
assez imprudent pour solliciter sa protec-
tion.

(A suivre.)



tarifs Consentis et signés entre patrons et oi,>
Vri<:fs.'

Cs qui encore nous permettrait de nous pré»
ssrftër aux adjudications, comme société ou-
vriers. Il y a raït alors égalité, car nous tr •
vàidant pour la ville, tous les ouvriers serais t
|4yes au tarif, es sans cette clause, il nous e: t
absolument impossible de nous présenter aux
adjudications. "
E* Les ouvriers d :-. Lyon ayant à subir,;,! s

^arges de l'octroi, la vie et k logement coûte X
plus cher qu'à la campagne es les villes cuçc 1-
voisines, le Çonst il municipal devant certain a-
«tiu avoir à c«eur que ses habitants aient duj
travail et soient bien payés, nous demande ;s
pou: que le travail soit maintenu à. Lyon, et en
attendant la suppression de l'octroi, que las
Sois bruts soient exempts de tout droit d'entrée
et que les bois ouvrés soiect augmentés d'une
façon suffis ».nte pour compenser les charges
Qu'il nous fwt subir.

3 Nous, vous demandons encore, messieurs,
que par une délibération claire et explicite,
ï/ous nous indiquiez d'usé façon pratique com-
ment nous pourrons prendre part aux travaux
donnés par la ville.
, Messieurs, si ee que nous vous demandons
Etait accepte par la Conseil municipal, toutes
choses qui sont parfaitement en son pouvoir,
nous sommes certains qu'une» sensible are
dotation se produirait non seulement peur
notre corporation, mais pour toutes les corpo-
rations du bâtiment, et que lé bien-être rejailli-
rait sur toute la classe ouvrière. C'est do t,
messieurs, avec confiance que nous nous adres-
sons a vous, pensant que vous ne nous refuse-
rez pas ee que nous vous demandons, car tout
cela est possible.

Veuillez agréer, messieurs les membres du
conseil -municipal, l'assurance de nos plus res-
pectueuses salutations.

£a chambre syndioale.

A Tricg Nous engageons les malades &t-
toXVIss teints de maladies de peau : cer-
tes, bouton», ecséœa, d*mang®ai»ons, i lire
attentivement Ta>t6»§4 on suivante :

« tKmpde la Valbonne (à. a),
28 mars 1884. \ .

« Monsieur, depuis longtemps, j'étais atteint
« é'ïM !«*aéma qui me tançât tout le cor; « :
« j'avais des démangeaisons horribles; j'éUis
«, ©Ouvert d» peilieuiss, ma p^aa était écail-
* ifeuae et se desqu&minait au moindre tou-
« oher.

« Cette maladie av»it entièremeat altéré ma
« liante: j'avais perdu l'appétit et je ne âisr-
Vm&is plus. Ayant appris par la presse <.;ue
s plusieurs personnes avaient été guéries par
o À'«mpiçi ,ûu S rop de Bocaet iodé et du
« Battre sntl-dartre<ix, de BERTRAND
e. aîné, j'essayai, sans beaucoup d'espoir;
* mais, à ma grande surprise, après quelques
« mois de traitement, je sais radicalement
« guéri de ma maladie de pfcau, et ma saaté
« générale est rétablie. Aussi, la joie que j'é-
« prouve est telle que je ne puis m'empaoîier
« de venir témoigner ma gratitude, et vous
« aiutoriser à donner de la publicité à ma
< guérison, afin que les personnes atteintes de
« la même maladie que moi puissent, t tns

 « hésitation, employer vos médicaments,

* DELÛIQUE,

« Commissaire spécial de polies au camp
« de la Valbonne. »

NOTA. —- Exiger sur ohaque produit la si-
gnature BXOT'RAMD aîné, car ii existe des
imitations.-- Netiee gratis. — Sirop, Fi. 2 fr, 50
et 5 fr.; Baume, 2 fr.; f» 0 fr. 75 en sus.
S'ad. pb BBRÏRASÏD aîné, Hantzw, suce,
2i, place Bellecour, Lyon.

B2MANDES D'EMPLOIS

Un employé de banque demande emploi aux
écritures. Bons certificats. — S'adresser à
M. Dauteuii, 36, rue Grôtée.

B0GBS1 M LYOI J
Lyoa, 14 OCtobra 188-i.

Les baissiers triomphent haut la main. Il
est j-jste de dire qu'ils ne Font pas fait exprf s.
L.'s événements s« nont chargés de leurdo.i-
ner raison, tellement raison, qu'il faut bi: a
s'incliner un peu. N'allons pa3 croire cepen-
dant que l'aggravation de notre stuatioa en
Chine, nos déficits budgétaires (cliché éternel
et malheureusement toujours nouveau), le
malaise général du commerce et de l'industrie,
soient les causes capables d'accentuer sérieu-
sement la baisse, si quelque difïïouit* noc-
velle ne survient. Dès qu'il y au?a asses de
découvert poor qu'on puisse le cha»ser, las
cours rattraperont promptement le terrain
perdu.

Le -i 1T2 se replie à 108,57, le 3 OiO a 77,07.
L'Italien à 96,20.

NO«ÎS ne croyons pas que ce soit le moment
de vendre ; au contraire.

Cr»dit lyonnais, immobile à 540.;
Banqve ottomane, résistante à 5(51,26,
Autriebiens, 631,25.
Lsmbstrds, 313,75.
Saragosse, sans entrain, 395.
Nord-Espagne, faible, 515,62.

Bourse de Lyon
Obligations

V1U. i* Lyon 1880 94 50
Communal*» 1879 441 »
Vill. ie Parla 186S 463 50

— — 1871 404 7»
Ville de MarMilU 86, 50
?oaeiè>ea 1877 84s »

— 1*79 447 75
— S8S3 849 «

Fusion aneionna 374 50
— nouvelle S65 75

Domina anolonBag 863 >
— notr* iloa 8S3 »

lombfcri»* ans. 3t3 75
— ; BBHvellos 8C0 75

Saragoas* 839 »
Norii-Ksp. 1' typ. 848 »

— »• — » »
Portugaise 368 »
Sn« S 0/0 » »
Banx ses » »
OmnlSiiw-Tramw. 108 >

Action*
du U Lyon 106 ' •
Terre-Noire 177 »
Fond, de l'Horm* » »
Crev.aot 131$ 75
Aoiùr. de la Maria* K »5
Fourehjuabault 47» »
Loire 840 »
Montrambert 8-  Si
Saint-Etienn* » »
Rive-de-fiier 48 »
R.- M. et Firmlnj1 » »
Soeieté Lyonnaise 19 »
Créi. finane. et ind. * »
Fonsiere lyonn, » a
Seoiété etéphan. : »
Rue d* Lyon h •
Corail, des Eaux 1S; ' 75
Dombes Sad-Bst e. »
CroiiL- aousee » »
Bateaux-omnibai 1- • »
Wlen-Pottendorf » »

Bourse de Paris

S 0/e fraoeai» 57 77
3 0/0 aiaortlagaU* 78 74
3 0/0 nouTean » »
4 1/8 0/0 (1883) 1«8 45
5 0/0 italien 96 i5
4 »/0 espagn. *ztr. 49 78
5 0/0 turo » »
B <ypt. 6 0/0 (1877) 303 «
Ban'iue de SVano* 561S ».
Crédit fonder iteS •
Crédit mebUier 275 »
Crédit lyonnais S38 »

Mob. eap. jeuk. 1' i »
Fonciers lyon. 7 »
Banque ottomane tVi »
Banque astriohienn* 4S5 »
Banque hongroise £ ... »
Lyan itî't »
4.Ktr(sbien 8ÏS »
gjstafeard S18 »
Saragosus* 3 j «
Nord-Espagne S15 »
Suei «.',! »
Cenaolid. a Londres 101 i/lû

Tril> 0.1.1.0 li'bjco
Syndicat professionnel de l'Union

des tisseurs et similaires.
Section de Galuire et Cuira
La commission de section a l'honneur de

corsvoquer la section en assemblée générale
pour y discuter l'ordre du jour suivant ;

Election à la prud'homie

La réunion aura lieu le mercredi 15 courant,
à 7 heures i[2 du soir, rue de l'Oratoire, ai,
au premier.

Nota. — Ceux qui par oubli n'auraient jas
reçu de lettre en trouveront à l'entrée.

Syndicat professionnel des ouvriers
maçons.

Le syndicat professionnel prévient tous «es
adhérents que les réunions syndicales au: okt
lieu tous les premiers et troisiènees vendredis et
chaque mois, pendant toute la durée des cours.

Il prévient, en outre, que la première réunion

yndicale aura Heu vendredi 17 octobre. Toi s
es sociétaires en retard de leurs cotUatio 9
:ont priés d'y assister. On recevra les nouveaux
inhérents et les inscriptions au cours.

Le Seerétaire, MANOT.

Union syndicale de» Tisseurs Roannsls
Siège social, rue du Mouhn-Gilhert , 13.

Le conseil d'administration de l'Union syn-
dicale des tisseurs -roannais inform« les adhé-
rents que la réunion générale trimestrielle
aura lieu le 19 octobre 1884, à huit haures :u
matin, au siège social, rue du Moulin-Gil-
bert, 13.

ORDRE DU JOUR ,

1* Lecture des correspondances t
a' Lecture et distri&ution du Bulletin offi-

ciel et du rapport du groupe d'étude prof's-
: ionnelle sur le congrès corporatif national de
l'industrie textile et similaire ;

3" Etat financier ; <
4' Ordre et discipline ;
5 ' Discussion de la loi sur les syndicats pro-

fessionnels ;
6' Propositions diverses.
Tous les adhérents tiendront à assister k cette

réunion. On n'entrera que sur la présentation
du carnet à jour.

Les secrétaires de quartier sont priés d' ,p
porter les noms de tous ceux qui sont à
jour.

La commission de contrôle est convoquée
j^our le dimanche 13 octobre, à 8 heures du
matin pour la vérification des comptes et la
gestion des finances de la société.

Les adhérents qui ne seront pas à jour pour-
ront faire le versement de leurs cotisations au
trésorier général.

On recevra les nouveaux adhérents qui se
présenteront pour l'union syndicale des tisseurs
roannais.

Nota. — Les chaonbres syndicales de l'inâas-
trie textile sont priés de nous envoyer l'adr ;se
de leur siège respectif, ayant uns communs ;a-
tion à leur faire. Adresser correspondances- au
siège social de l'Union syndicale des tlsst 1rs
rue du Moulin-Gilbert, £3, à Roanne (Loire).

Syndicat professionnel de l'Union ries
Tlesetns et similaires.

Section des Brotteaux. — Elections à la
Prud'hommie.

Réunion générale des groupes, La commis-
sion de section a l'honneur d'informer tous les
tisseuts soucieux de leur intérêt, qu'ils sont in-
vités à se réunir demain joudi, 16 courant, ux
adresses ci-dessous.

On recevra les nouveaux adhérents.
f: Réunion générale du r* groupe, le jeudi 16
courant, à 8 heures du soir, chez Piolat, boule-
vard des Brotteaux, ïâ, au i"

Réunion générale du 2' et 3' groupes, te
jeudi 16 courant, à $ h. du soir, Goutard, rue
Garibaldi, 108.

Réunion générale du 4' et .3* groupes, le
jeudi 16 courant, 4 $ h. du soir, Brunet, cours
Vitton, 13.

Sections des usines. Réunion générale da la
section, le mercredi 15 courant, à 8 heures du
soir, chez Ruet, cours Lafayette, 234.

ORDRE DU JOUR

Election à la Prud'hommie.

Section de Saint-Just (y arrondissement)
Réunion générale de la section, le jeudi t6

octobre, à 7 h. \\i précises du soir, au ce.cle
des Travailleurs de St-Just, rue des Mâcha-
bées, 31, au fend de l'allée.

ORDRg DU JOUR S
Compte rendu de la situation de la sec-

tion ;
Election au conseil des Prud'hommes ;

8uestions diverses!
n n'entrera que sur la présentation du la

carte dite passe-partoat.
On recevra de nouveaux adfcérents.
Des places sont réservées pour les dames.

LB SECRÉTAIRE DE LA SECTION.

Les jeunes gens qm voudraient îair? na ..
a une société dramatiqua sont priés d» «1?^
inscrire chez M. Roch, rue Béchevefin J*?
six heures à midi et chez M. Vieab!»r' 4' "(
Bœuf, 40, de huit à dix heures du sôïr.'

 rUa d»

Ouvriers et ouvrières sans
travail as

JU commission executive est convoqué» d'
gence pour aujourd'hui mercredi K ar^i''
à 7 heures -du soir. a ct0

S

Pour la commission executive s

Le secrétaire, BERÏRAN0(

Société civile des Syndicats Brofi»
sionnels s*

Réunion au sièjre de la fédération, ro« r-
lée, 38, aujourd'hui mercredi, IS cou,-I„( ,"
huit heures du soir.

 a w
"*nt,ï

A cette i réunion, Mutés les chambres svn,r
cales partisantes de l'entrepri»e 'des tra™
par la société civiledes syndicats profes^r"!
sont invitée à se faire représenter à cet'e'r)
nion par des délégués, afin d'entendre ùl
port de la sesciété civile sur les conditions J,T
municipalité. 'M

Nota ~ Les nouveaux délégués devronijtr,
munis d'un procès-verbal attestant leur nomi.
tian. *'

 WjCyAuo.

Ouvriers Charpentiers
La chambre syndicale des ouvriers charmn

tiers réunis de la ville de Lyon, prie touslts
ouvriers charpentiers sans travail à venir »
faire inscrire au bureau,'qui Mégis teus les soirs
4e 7 à © heures, saile Rivoire, avenue il
Saxe, 843.

» ORDRE BU JOUR :

r Information pour les nécessiteux j
2* Convocation du bureau.

1 nipi» n iw

La fédération ds la raétalîùrgis- des'isynsicj;
lyonaait nous adresse une liste de souscrit™
ers Iftveur Ae» ouvriers sans travail.

Nous Unons cette liste h la dispj^itisn 01
ptblie, rue Quatre -Caspeaujt, u , ùe ci»
heures du matin à cinq ht ur** du soie

'îissêura (if série)

1 Tons las membres de la chambre syndical
des tisseurs sont priée d'apporter leurs livrets
le t8 octobre, ch«?s M. Bslirts, rus Leaiot, 11
à huit h juras du soir, peur la liquidation iii
dite série. Passé ce délai, toute réclamation!
r,ora pas admise.

te fréstdtuf, £0 steréia^if
PAiORT». GANIN.

. THÉÂTRES ET OONGIIiTS
'.S^IHIIIKI 11,11 1 |W

Srand-ïlioàtre. -:" Le Beriier de Mit
Célosti&s.— L#.j Gmeétes, coméding

actes.
Oasine, rue ie la République, — A SI

Concert varié. —- Orchestre sens U étté
de M. Viseur.

Gasin© da Vaise. —- 7. &. rjî. - f^l'
dioiancii»s, jeud» ei f6t«s, reerésutatiti
variées.

Soala-B*w.ffes. — Sp«eftacle varié.
Ala&mx', ras d» Stee. — Jeedi e* disv

sbe, soirée dansante.
^îrqra© Ranoy. — Avenoe.de fia».
Panorama de Lyon, m, ~M--< ait -Nord, i>

Brotteaux. -- £e Siège d* Lys» en 1793. "«
9 Keares eu matin à f heura â% seir.

Masiçaes MilMaira»
Bellecoar, ie 4 i 5 heures.
Place Morand, de 4 à 3 keeres.
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